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FAITS DIVERS
Bureau central météorologique

Mercredi 11 janvier. Une dépression couvre en-
core le nnrd de l'Europe (Vardœ 740' mm.); une autre
B'estavancée sur les iles Britanniques, et le baromètre
marque 747 mm. au nord de l'Irlande après une baisse
assez rapide qui s'étend sur nos régions.

En France, le temps a été généralementbeau.
La température a baissé sur l'ouest et le nord du

continent.
£.0 thermomètre marquait ce matin –15» à Khar-

kof, –4» à Belfort, –3° à Toulouse et à Paris, .+ 2» à
Marseille,8° à Brest. 9° à Brindisi.

On notait: 9* au puy de Dôme et au pic du Midi,
–14° au mont Mounier.

En France, des pluies sont probables avec temps
doux dans l'Ouest et le Nord; le ciel va rester nuageux
st la températureun peu basse dans le Sud-Est.

A Paris, hier, la température moyenne (+ i°6) été
3upérieure de 0°6 à la normale (2°).

A la tour Eiffel; maximum +«s°8, minimum +0»3.Monte-arlô à 10 h. mat. +17°, à midi 20°. Temps
"îadieux. • •

SIGNEScoranoœs'

Observatoire municipal fRÉGlON parisîp.nne)
Le ciel nuageux hier et beau ce matin se charge

vers 9 heures de nuages moyens, modérés de ouest-
nord-ouest.

Prés du sol, le vent souffle faiblement du sud à sud-
sud-ouest.

On note de la brume et de la gelée blanche.
La. température baisse notablement aujourd'hui,on

observe des miniina de -1 ài°5..

La taxe, sur tes prospectus devait être appli-
quée à partir du 1er janvier; ainsi, du moins, en
avait décidé le Conseil municipal. Or elle ne l'est
pas encore,parce que l'administration déclare ne
pouvoir timbrer quotidiennement la masse des
prospectus qu'on distribue dans Paris. Il faudrait
pour cela des machines et des employés spéciaux,
tout un service nouveau que la directiondu timbre(,~
ïiésitc à organiser; car la taxe est pour ainsi dire
prohibitiver et si on l'applique, le nombre des pros-
pectus diminuerasingulièrement.

Mais le Conseil municipaltient à sa taxe, et le di-
recteur des finances de la Ville négocie avec le di-
recteur du timbre.

En attendant, les prospectus continuent de salir
les trottoirs.

Les briquets. --Au 30 décembre, jour de la pro-
mulgation de la loi sur les briquets, l'administra-
tion des finances avait, par esprit de bienveillance,
accordé un délai de quinze jours aux particuliers
détenteurs de briquets non estampillés pour régu-
lariser leur situation, et admis, pendant la mémo pé-
riode, les commerçants autres que les débitants de
tabacs, à écouler les quelquesappareils qu'ils pour-
raientavoir en leur possession. À cet effet, des es-
tampillesont été mises à la disposition du public
dans un certain nombre de bureaux de tabacs dont
nous reproduisons ci-dessous la liste. Cette période
de transition va prendre fin.

Le délai de quinze jours expire le 14 janvier au
Boir, et après cette datetoute personneautre quo les
débitants do tabacs, qui se livreront à la vente des
briquets estampilles ou non, et même tout particu-
lier qui aurait en sa possession, pour son usage
personnel, un briquet ne portant pas l'estar.- pille
réglementaire se trouveraient sous le coup de pour-
suites correctionnel ies.

Les briquets en argent, or ou platine peuvent,
comme il a été précédemmentindiqué, être vendus
Don seulement par les débitants de tabacs, mais
par les orfèvres et bijoutiers.

On s'est demandé quelles formalités un simple
particulier auraità remplir pour introduire do l'é-
trangerun briquet destiné à son usage personnel.

Si le briquet est introduit on France par la voie
ne la poste ou par une entreprise do transport, le
«olis renfermant l'objet imposableest dirigé par la
douane sur un entrepôt de tabacs où il est remis au
destinataire, à charge par celui-ci de prendre en
même temps une estampille et de la faire souder
sur son appareil.

S'il s'agit d'un briquet apporté par un voyageur,
celui-ci devra en faire la déclarationau moment de
son passage au bureau frontière et le service de la
douane lui remettra, après acquittement des droits,
ane estampille qu'il fera souder sur l'appareil, dès
ion arrivée à destination. Des dépôts d'estampilles
seront constitués dès le 14 janvier à cet effet dans
jes bureaux de douane établis dans les gares où
j'effectuela visite des bagages des voyageurs. En

~ua~.a.r~~r OU t~~tt~
DU 12 JANVIER 1911 (S)

LA MUSIQUE

Au concert du Châtelet: premiet acte' de GUercœur,tra-
gédie et musique de M. Albéric Magnard. Tragédie
de Salomé, de M. Florent Schmidith Sonov dolorosa,
de M. Gaston Carraud. Le quatuor Capet. Con-
certe historiques de 1Opéra-Comique.

Tout arrive; et Guercœur, ou une partie de
'tiuercœur a été sinon réprésentéà l'Opéra au à
i'Opéra-Comique, du moins exécutéau Châtelet.
Lorsque je vous ai parlé pour là première fois,
il y maintenant une dizaine d'années, des ou-
vrages de M. Albéric Magnard, et que j'ai dé-
signé à votre attention ce musicien, alors débu-
tant, comme un des plus remarquables deje ne pensais guère qu'un si long temps
s'écoulerait avant qu'on lui donnât, dans nos
théâtres ou nos concerts, la place à laquelle il a
droit. C'est pourtantce qui est advenu hormis
quelques auditions de la troisième symphonie,
hormis une seule du Chant funèbre, une encore
de Y Hymne à Vénus, les concerts symphoniques
ont négligé les œuvres de M. Magnard je veux
dire ceux de Paris, car ceux de Nancy, que di-
rige avec tant d'intelligence M. Guy Ropartz,
ontfait accueil à Guercœur. Dans les concerts
de musique de chambre, on a parfois entendu
le. Sonate pour piano et violon, le Trio, le Qua-
tuor à cordes, mais fort rarement, et presque
toujours interprétés de telle façon qu'il eût
mieux valu ne point les entendre du tout l'ex-
trême difficulté d'exécution et d'expression de
sette musique la rend impénétrable et inabor-
dable à la plupart de nos sociétés de quatuor,
trop accoutumées à un travail hâtif et superfi-
ciel. Quant aux théâtres, ils ont opiniâtrement
écarté M. Magnard et Guercœur.Opiniâtrement
est le mot propre car à maintes reprises on les

exhortés à représenter ce drame musical, l'un
des plus forts et des plus significatifsque notre
art ait prodùits et chaque fois, avec une cons-
tance en vérité admirable, ils ont opposé aux
arguments qu'on leur faisait valoir le refus le
plus décidé.

Ces arguments n'étaient pourtant point tout
à fait déraisonnables. Guercœur, gravé, édité,
publié depuis plusieurs années par son auteur,
n'est pas inconnu de tout le monde. Or, des
musiciens qui l'ont lu, il n'en est pas un qui ne
le tienne pour une œuvre de grande et singu-
lière valéur. Sans doute, ils peuvent se trom-
per mais ils n'ont pas coutume d'user les uns
envers les autres d'indulgence excessive, et
une si exceptionnelle unanimité dans l'éloge de-
vraitêtre de nature à faire réfléchir. Il est vrai
qu'ordinairement on n'entreprend pas, pour
repousser Guercœur, de mettre en doute la
•valeur de ta musique. La raison (m'on donne

attendantla constitution de ces dépôts les formali-
tés du paragraphe précédentrestent applicables.

Voici'la liste des bureaux de tabacs où on trouve
les estampilles

1er arrondissement 357, rue Saint-Honoré 154,rue
de Rivoli.

2° arrondissement35, boulevard des Capucines; 29,
rue Viviennc.

3° arrondissement15, place de la République 112,
boulevard de Sébastopol.

4e arrondissement7, place de la Bastille 5, boule-
vard du Palais.

5° arrondissement 21, boulevard Saint-Michel 54,
boulevard Saint-Germain.

6° arrondissemont 3, rue du Vieux-Colombier.
7e arrondissement2.7, loulevnrd Saint-Germain.
8e arrondissement 14, rue Royale.
9° arrondissement 8, boulevard des Italiens; 4,

place Clichy.
108 arrondissement 92, boulevardde Magenta.
11e arrondissement:130, boulevard Voltaire.
12e arrondissement 2, rue de Reuilly.
13e arrondissement 25, avenue des Gobelins.
14e arrondissement 232, avenue du Maine.
15e arrondissement:1, rne de Lourmel.
16° arrondissement: 8, place Victor-Hugo.
17e arrondissement:78, avenue de la Grande-Armée.
18e arrondissement: 82, boulevard de Clichy.
19e arrondissement,107, rue de Flandre.
20e arrondissement 9, place Gambetta.

Sur l'Ouesi-Etat. On sait qu'en attendant
que soient réparés les dégâts occasionnés par le dé-
raillement du train Paris-Angers, qui remonte à
vendredi, la circulation entre les gares du Perrayet
de Rambouillet so fait sur une seule voie. Depuis
lors, il ne s'est guère passé de jour sans qu'il seproduisît quelque accident interrompant, au moins
pendant quelques heures, le service sur cette voie
provisoire.

La nuit dernière, le train 761 franchissait, en gare
de Rambouillet,les aiguilles de la voie unique ponr
reprendre la voie normale vers Chartres, quand
deux rails se brisèrent sur le pont Hardi. La circu-
lation ne fut rétablie qu'après deux heures de tra-
vaux.

Dans la matinée d'hier; le train 1505 Paris-An-
gers le même qui dérailla la semaine dernière à
deux kilomètres de Rambouillet dans les circons-
tances que l'on connaît manœuvrait en pare du
Perray pour s'engager sur la voie provisoire, quand
on s'aperçut que le wagon-restaurant était bloqué
par suite d'un échauffement. Il fallut le détacher du
train et le traîner sur une voie de garage. ïl en est
résulté deux heures de retard.

Les travaux de déblaiement sur les Heux du dé-
raillement du train Paris-Angers se poursuivent
lentement. Le jour, quelques ouvriers y sont occu-
pés. Ll nuit, on se repose.

1/histoirç du collier. Le collier vendu ù, M.
Claude Casimir-Perier a été examiné hier par
M. Falkenberg, l'expert désigné par le juge d'ins-
truction.

Co joyau, qui pèse, fermoir compris, environ
800 grammes et est composé de 57 perles, est évalué
à une centaine de mille francs par l'expert. Nous
devons dire toutefois que celui-ci n'a pas encore
remis son rapport ofticiel au juge.

p

Dans l'après-midi, M. Drioux a confronté MM.
Casimir-Perier qu'assistait M" Eugène Crémieux,
Janesich, le bijoutier, Issaverdens, directeur du
« Diamond Office », un employé do ce dernier, M.
Charles; et enfin M. Lambert, un homme d'affaires
qui fit quelques démarches pour M. Casimir-Pe-
rier.

Cette confrontationn'a pas donné do résultats ap-
préciables. Les parties sont restées sur leurs posi-
tions. M. Casimir-Perier a affirmé que dans satransaction avec le « Diamond Office », il n'avait
entendu faire qu'un emprunt ayant le collier pour
gage, et M. Issaverdens assure qu'il a conclu un
achat ferme du collier au prix de 60,000 francs.
Il en donne pour preuve les formules do vente que
le vendeur a signées. A quoi M. Casimir-Perier
répond qu'il n'a attaché aucune importance à ces
formules qui n'avaient pour but que de dissimuler
une vente a réméré.

M. Janesich ait qu'il ne s'est agi d'abord que d'un
bijou confié sur le créditde M. Casimir-Perieret cela
s'est transformé en vente définitive. Il proteste en
môme temps contre les estimations diverses qui ont
été faites du collier. En effet M. Issaverdens avait
raconté un peu avant que M. Dutrain, après avoir
acheté le collier, s'était avisé de s'assurer de la
valeur réelle de l'objet (précaution, que l'on prend
d'ordinaire avant d'acheter),et il chargea M. Issa-
verdens do le fajre examiner par les bijoutiers les
plus compétents. Les réponses qu'il reçut furent
rassurantes. Le bijou fut estimé 70,000, 80,000 fr. et
l'un des bijoutiers alla môme jusqu'à 100,000 fr.

M. Janesich soutient que le bijou vaut 150,000
francs, et qu'à ce prix môme il n'est pas cher. Il faut
faire un choix, dit-ii, fort difficile, des éléments du
collier pour que celui-ci soit irréprochable et possé-
der en magasin au moins pour 500,000 francs de
perles.

La confrontations'est terminée fort tard et la dis-
cussion reprendra jeudi.

Le « Diamond Office » n'était pas la première
maison de commerce a qui le collier de perles eût
été proposé.Nous avons cru intéressant d'aller de-
mander aux négociants à qui on s'était adressé les
raisons pour lesquelles l'aitaire n'avait pas été con-
clue.

Mon offre n'a pas dû paraître suffisante, nous a
répondu M. H. car j'estime qu'on payant ce bijoux
60,000 francs, il y a tout au plus 10,000 francs à ga-
gner.

M. D. se montre réservé, tant au sujet des
personnes qui lui présentèrent l'affaire, qu'au sujet
du collier. Pourtantun mot de lui est à retenir « Si
ce collier avait été « à vendre » je l'aurais payé très
cher », dit-il, en nous reconduisant.Un de ses fami-
liers nousassure que M. D. estime à 90,000francs
le bijou.

Nous avons vu M. Janesich qui, do son côté, nous
a dit

M. FaUcenbergr, à ce qu'il paraît, n'a pas encoredonné le résultat définitif de 1 expertise mais le bruit
court qu'il aurait estimé l'objet de 100,000 à 120,000 fr.
C'est déjà joli. Et on avouera quepour un «crocodile »,
il serait do taille. Je me réserve toutefois de dernan-
der au juge de faire désigner par la chambre syndi-
cale des diamants deux experts qui examineraient le
collier en dehors de tout le bruit fait autour do lui.

C'estun beau collier, bien gradué, avec une perle aucentre de près de 35 grains et une moyenne de plus de
13 grains chacune, dontune fois le poids fait 13,000 francs
environ en plusieursgrosseurs.

La plupart de ces perles proviennent d'un achat fait
en 1908, et depuis ce temps il y a eu au moins 20 0/0
de hausse. Ce collier avait été vendu, au comptant, à
un Américain. Ce dernier revînt au printempsen Eu.

de ce bannissement, c'est que le poème est
impossible à mettre à la scène, qu'il ne
convient pas au théâtre, qu'il a tout a la fois
trop d'étrangeté et trop d'austérité, que le pu-
blic en serait ennuyé et rebuté. Si les poèmes
des opéras et opéras comiques que l'on repré-
sente communément sur nos scènes lyriques
étaien,t tous merveilleusement divertissants, in-
téressants et émouvants, on pourrait jugerque
cette raison a du poids. Mais lorsqu'on songe
aux misérables livrets, vides, plats, saugrenus,
languissants et fastidieux, que nos théâtres ac-
ceptent sans résistance, il devient impossible
de la prendre au sérieux.Le dramede Gnerçœur
n'apasseulementunegrandelmuteurdepensée:
jl est extrêmementcurieux,vigoureuxet varié il
est à tous égards infiniment supérieur à la plu-
part des médiocres pièces que nous voyons
chaque année. On ne peut évidemment garantir
que Guercœiir attirerale public pendant cent re-
présentations que Guercœur, pour parler avec
précision, fera recette; mais à quel ouvrage
peut-on garantir pareille réussite? Ce qui est
certain, c'est qu'en mettant les chosesau pire,
il aura autant de succès que neuf sur dix des
drames ou comédies lyriques représentéssur
nos théâtres musicaux il ne saurait en avoir
moins. Et avec ceux-ci, l'on est à l'avance sûr
de son fait sûr de n'en tirer ni honneur, ni
argent avec Giiercœm; on est assuré d'avoir
au moins l'honneur bénéfice net, et qui
n'est pas négligeable. Il faut d'ailleurs re-
connaître que l'Opéra-Comique, s'il n'a point
youlu de Guercœur, annonce pour cette sai-
son Bérénice, ouvrage plus récent de M. Ma-
gnard. Quant à l'Opéra, sous la nouvelle
comme sous l'ancienne direction, il demeure
aveugleet sourd; et sous la directionprochaine,
il le sera sans doute encore c'est un effet de
l'air de la maison.

En attendant, M. Pierné vient de donner au
Ghâtelet le premier acte de ce Guercœurre-
douté. Il n'a point du tout produit sur les au-diteurs l'impression que craignaient les direc-
teurs de théâtre, et le public lui a fait un ac-
cueil exceptionnellement chaleureux. Vous
savez quel est le sujet de ce premier acte.
Il se passe dans le ciel, non point dans le pa-
radis des chrétiens, mais dans une sorte de
Champs-Elysées métaphysiques dont les di-
vinités sont Bonté, Beauté et Souffrance,sur
lesquellesdomine la divinité suprême Vérité.
Les âmes des hommes y sont affranchies de
l'espace et du temps, de tout désir et de toute
passion. Une seule d'entre elles, celle de Guer-
cœur, regrette l'existence et l'action. Lorsqu'il
était sur la terre, il avait été le libérateur de
son peuple opprimé par un tyran il avait aimé
une femme dont il était aimé, et qui avait
juré de lui demeurer fidèle après la mort.
Il souhaite ardemment de revoir la femme
qu'il a adorée, le peuple qu'il a délivré; il
supplie Vérité de lui rendre la vie. Bonté vou-
draitque cette faveur terrible lui fût refusée.
Mais Souffrance, à qui la mort a trop tôt dérobé
Guercœur. demande ou'il revive iipur être,*u-?

rope, et II me réehangeacontre un autre collier plais
important. Pour ma part, j'estime le collier commer-cialementà 150,0^0 francs.

> Collision de tramways. Un tramway de
l'Est-Parisien, dont le mécanisme ne fonctionnait
pas et qui était remorqué par un autre tramway, adéraillé ce matin, à huit heures trente-cinq, en face
le n° 49 de la rue Réaumur. Il fut presque aussitôt
tamponnépar un autre tramway, se dirigeant versl'Opéra, qui dérailla à la suite de la collision. Il n'y
a pas. eu d'accident de personne. La circulationa été
interrompue sur la voie ferréo pendant près de trois
quarts d'heure.

Nouveau-né dans uue poubelle. Des pas-sants ont trouvé, ce matin, dans une boîte à ordu-
res, en face le numéro 8 de la rue de Constantino-
ple, le cadavre d'un nouveau-né du sexe féminin,
enveloppé dans quelques feuilles de papier blanc.
Des gardiens de la paix ont apporte la funèbre
trouvaille au poste de police du quartier de l'Eu-
rope.

La fuite de J'anarchiste Torton. On sesouvient que le 16 décembre dernier, l'anarchiste
Torton, qui était encore à cette époque secrétaire de
la Bourse de travail de Rouen, s était enfui du pa-lais de justice de cette ville, où il avait été appelé
par M. Hatté, juge d'instruction, pour répondre
d'une complicité dans une affaire d'excitationde sol-
dat à la désertion.

Depuis cette époque on était sans nouvelles de
lui. Or, ces jours derniers on apprenait qu'il était enBelgique, à Mons, où se trouve déjà le citoyen
Pataud. Y

Dès le lendemainde son arrivée, Torton est allé
faire sa déclaration d'étranger au commissariat
central de Mons, en faisant connaître sa qualité
d'ex-secrétairede la Bourse de travail de Rouen.

Ici, vous êtes en sûreté, lui répondit le commissaire,
mais je ne vous conseille pas de faire de la propa-gande révolutionnaire, ou sans cela c'est l'expulsion
immédiate.

Torton promit de se tenir tranquille, et il tiendra
parole. Bien qu'il s'ennuie beaucoup à Mons, il
est décidé à ne rentrer en France que lorsqu'un
non-lieuinterviendra en sa faveur ou qu'une nou-velle amnistie sera Votée. En attendant, il amalicieusement envoyé au ler janvier des cartes
postales illustrées à MM.Celice, procureurde la Ré-
publique, et Hatté, juge d'instruction à Rouen, pourleur souhaiter la bonne année. C'est une petite ven-
geance. Elle n'estpas méchante.

Un drame au village. Dans la soirée de
lundi, M. Maurice Asse, âgé de quarante-quatreans,charron à Lieurey, arrondissement de Pont-Aude-
mer, reçut d'un de ses ouvriers nommé Victor
Conard, vingt-sept ans, une demandede règlement
de comptes. Comme Conard était pris de Boisson,
M. Asse refusa d'accéderà cetterequête en lui disant
de revenir le lendemain.

Furieux de ce refus, Conardmonta dans sa cham-
bre, prit son fusil revint chez M. Asse, et à bout
portant, lui broya le crâne. Après quoi il prit la
fuite.

L'enquêtesemble démontrer que ce crime aurait
été commis à l'instigation d'une femmedont Conard
était l'amant et qui voulait se débarrasser de M.
Asse.

Le signalement de l'assassin a été donné à toutes
les brigades de gendarmerie des environs.

Assassinat d'une octogénaire. Une vieille
femme de quatre-vingt-quatreans, la veuve Lévê-
que, domicileà Doullens (Somme), possédant quel-
ques économies, avait, dans la crainte d'être la
victime d'un ;malandrin, recueilli chez elle un mé-
nage d'ouvriers, les époux Bécard, tous deux pa-,
resseux et alcooliques,ayant déjà eu mailleà partir
avec la justice.

Lundi, à huit heures du soir, Bécard déclarait à
ses voisins que rentrant chez la veuve Léveque, il
l'avait trouvée assassinée dans son lit.

Les autorités, aussitôt prévenues, commencèrent
une enquête qui dura toute la nuit et amena l'arres-
tation du couple, convaincupar l'ensembledes cons-tatations, malgré une mise en scène habilementor-
ganisée pour dérouter les soupçons, d'être les au-
teurs du crime.

Habilementpressée de questions, la femme fit des
demi-aveux, bientôt .confirmés par l'homme lui-
même après une émouvanteconfrontation. Il avait
étranglé la pauvre vieille en lui serrant le cou avec
les mains, pendant que sa femme, couchée à l'étage
supérieur, attendait la fin du drame.

Bécard, sous le coup d'une contrainte par corps
pour une amende prononcée contre lui pour délit de
chasse, ne pouvait se libérer. Il a assassiné pouréviter d'être écroué.

Sur ses indications, on trouva enterrée à peu de
profondeur,dans les fossés de la citadelle, tout pro-
ches de la maison du crime, une casserole conte-
nant 4,800 francs en or, des valeurs et un livret de
caisse d'épargne.

Les écoliers de Toulon. Les élèves de
l'école primaire supérieure professionnelle rentrés
en classe hier ont renouvelé dans la soirée leurs
protestationsdans la rue. Ils avaient tenu un meeting
Km*lïi p/iaed dé Icl Libéria, puia a'ôtaiont rendus enmonôme, sous l'oeil vigilant des gardiens de la
paix, devant la mairie.

Ils clamèrent « C'est des poules qu'ilnousfaut 1 »
sur l'air de C'est ta poire.

Des mesures do police les empêchèrent d'aller
troubler à la mairie la séance du conseil municipal.

Le maire a donné des ordres pour accélérer l'ins-
tallation du matériel de chauffage dans les écoles.

Un vapeur eu avarie. Le vapeur espagnol
Commercio était signalé en avarie dans les eaux des
Saintes-Maries-de-la-Mer,par suite de la perte de sonhélice. Le remorqueur Provençal-i7, de Marseille,
envoyé à sa recherche, a exploré sans résultat le
large à 60 milles du cap Cépet; il n'a pu trouver le
vapeur signalé et a dû interrompre ses recherches à
cause du mauvais temps et rallier Toulon où il est
arrivé hier soir.

INFORMATIONS DIVERSES
Le président de la République et le général Brun,

ministre do la guerre, ont accepté d'assister au bal
des anciensélèves de l'Ecole polytechnique, le 81 jan-
vier prochain.

le Salon d'hiver. Le Salon d'hiver de 1911 (11°
exposition das peintres et sculpteurs français) auralieu du 22 janvier au 26 février, au Grand Palais des
Champs-Elysées (entrée principale, avenue Alexan-
dre-III). Vernissage le 20 janvier; inauguration ofll-
cielle le 21.

rifié par la douleur. Vérité rend à Guercœur saforme humaine il retournera sur la terre.
Les actes suivants le montrent en proie à la
cruauté du destin. Giselle qu'il aimait l'a ou-blié, s'est donnée à son disciple préféré, Heur-
tai.. En outre, Heurtai, qui devait continuerson
œuvre, l'a ruinée au lieu de garder au peuple
la liberté, il Va asservi il est devenu 2m-
même un tyran. Guercœur s^efforee En vain de
réveiller dans l'âme populaire les sentiments
nobles qu'il y avait suscités naguère; méconnu
par ceux qu'il avait délivrés, il tombe accablé
de coups et meurtri par les pierres. Soutenu
par Souffrance,il revientau ciel, où l'accueille
Vérité. Il a renoncé à la volontéde vivre. Ce-
pendant l'effort et la vie ne sont pas inutiles.
Si petite que soit l'oeuvre de chaque homme,
elle s'ajoute à l'oeuvre immense qu'accomplit
l'humanité. Et Vérité dévoile à Guercœur le
lointain avenir où régneront sur l'univers l'a-
mour et la liberté.

Quelque opinion que l'on ait sur la valeur
positive de ces idées, il est impossible de ne
point reconnaîtrequ'elles sont d'une autre qua-
lité et d'une autre essenceque celles dont s'ins-
pirent ordinairement les poèmesd'opéra.D'au-
tre part, le drame, loin d'être monotone, a une
rare variété de couleur et d'aspect. La poésie
sereine du premier acte, que troublent les ap-
pels enflammés de Guercœur; la passion, la
douleur et la tendresse humaines de la scène
où Gnercœur revoit Giselle, connaît sa trahison
et lui pardonne; la farouche violence- des scènes
populaires;et de nouveau la paix majestueuse
du séjour céleste,de la vision de l'avenir par
quoi s'achève l'œuvre :tout cela forme des con-trastes d'une vigueuret d'une franchise extrê-
mes et l'on a peine à comprendrece qui, dans
un ouvrage ainsi conçu, a pu sembler si rebu-
tant à nos théâtres lyriques. On le comprend
d'autantmoins, qu'à ces tableaux divers la mu-sique donne une clarté, une force, un mouve-
ment, une vie extraordinaires,qu'elle ne s'at-
tarde jamais, qu'elle n'a ni complications ni
ténèbres inutiles. Le premier acte, comme il
est naturel, ne peut suffire à faire connaître
toutes les qualités diverses de cette musique,
la poésiedontellepare le réveilde Guercœuren-
touré du chœur des Illusions, ni l'énergie ryth-
mique dont elle anime le tableau de la révolu-
tion, et qui est une des qualités essentielles de
l'art de M. Magnard, ni la majesté, la sérénité
à la fois intellectuelles et émues de l'acte final,
le plus beau de l'ouvrage, à mon «té. Mais il
permet d'apercevoir les traits principaux qui la
distinguentdes autresmusiques de ee temps-ci:
la noblesse, la sobriété, la pureté classiques de
son style l'ampleur de sa conception géné-
rale, de son ordonnance et de son plan, la
netteté exceptionnellede ses lignes; sa recher-
che constante du sentiment profond et de la
grande expression son dédain des petits
effets; l'extrême simplicité des moyens qu'elle
emploie, la simplicité de l'orchestre surtout,
gans surcharge, sans encombrement, réduit
juw éjjm.eflts esseattelii.êtjjïiLjpoiweréei' um

JOURNÉE PARLEMENTAIRE

L'ÉLECTION DU BUREAU DE LA CHAMBRE

Voici les résultats définitifs de l'élection pour le
renouvellementdu bureau de la Chambre.

Pour le siège de président, il y avait deux candi-
dats MM. Henri Brisson, président sortant, et M.
Paul Deschanel, ancien président. Les socialistes
unifiés présentaient de leur côté M. Jules Guesde.
Doux tours de scrutin ont été nécessaires.

Au premier, les voix se sont ainsi réparties
Votants 541 (sur 594 députés). Blancs et nuls 10.

Suffrages exprimés 531. Majorité absolue 266.
MM. HenriBrisson. 250

Paul Deschanel 212
JulesGuesde. 16

Divers, 23 "MM. Delcassé, 9; Etienne, 5; Berteaux, 3;
Millerand, 2; Louis Passy, 2; Caillaux,1; Chéron, 1.

Aucun des candidats n'ayant obtenu la majorité
absolue, on procéda à un deuxièmetour qui eut lieu
quelquesminutes après. Le groupe socialiste unifié
s'était, entre les deux tours, réuni pour décider de
sa conduite. M. Jaurès exprima l'avis que les voix
socialistesdevaient se porter sur M. Deschanel la
majorité du groupeprotesta et se prononça pour le
maintien de la candidature Jules Guesde. Pendant
ce temps, les membres de la gauche radicale socia-
liste et de la gauche radicale, qui soutenaient la can-didature Brisson, firent effort auprès de ceux de
leurs collègues dont les voix s'étaient perdues surdes personnalitésdiverses. Ils désiraient éviter untroisièmetour de scrutin.

Les résultats de ce second tour furent les sui-
vants

Votants 526. Blancs ou nuls 4.
Suffrages exprimés 522. Majorité absolue 262.Henri Brisson. 270

Paul Deschanel. 197
Jules Guesde. 50Divers. 5

M. Henri Brisson ayant obtenu la majorité ab-
solue des suffrages, fut proclaméprésident définitif
de la Chambre.
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Entre le premier et le second tour, M. Brisson
était venu prendreplace à son banc de député, dans
les rangs des radicaux.Il y avait été accueilli parles
applaudissementsde ses amis. La proclamation du
résultat du second tour le trouva à ce mème banc;
une ovation lui fut faite par les gauches.

Trois autres scrutins eurent lieu ensuite pour les
quatre vice-présidents, les huit secrétaires .et les
trois questeurs.

Furent élus vice-présidents MM. Maurice Ber-
teaux..371 voix; Etienne, 367; Gustave Dron, 337;
René Renoult, 297, sur 505 votants. M. Paul Beau-
regard venait ensuiteavec 165 voix.

M. René Renoult avait été désigné par les radi-
caux socialistes pour remplacer M. Louis Puech,
quatrième vice-président sortant, devenu ministre
des travauxpublics. M. Paul Beauregard avait'été
présenté par iesprogressistes.

Furent élus secrétaires MM. Paul-Boncour, 344
voix; Larquier, 338; Félix Chautemps, 328i Four-
rroîj 3ST, Aurit. »œr Doiitrond, 330) Polioao, 3OB,-
Quesnel, 817, sur 393 votants..

Sur les huit élus, les sept premiers étaient
sortants; le huitième, M. Quesnel, remplaçait M.
Néron, sortant, qui ne se représentait pas.

Enfin furent élus questeurs MM. Saumande, 359
voix; Jean Durand, 351; Gustave Chapuis, 282.

Tous trois étaient sortants. M. Duclaux-Monteil
qui obtint 97 voix avait été présenté par les pro-gressistes.

Tous les membres du bureau définitif étant élus,
M. Louis Passy, président d'âgo, déclare le bureau
de la Chambreconstitué.

Jeudi, séance à trois heures.

TRIBUNAUX
La drame do l'avessus Rfflonîatgno. Joseph

Séraphin dont nous avons raconté hier les aven-
tures et qui comparaissait devant la cour d'assises
de la Seine pour y répondred'une tentative d'assas-
sinat contre M. de Segesser, premier secrétaire do
la logation suisse à Paris, a été, après plaidoirie
de MI Henri-Robert,acquitté du chef de tentative
d'assassinat, mais condamnéà six mois de prison
et à 16 francs d'amende pour port d'arme prohibée.

CciSrave à la liiserfâ du travail» Le 12 septem-
bre dernier, lors des mouvements des préparateurs
en pharmacie pour obtenir la fermeture des offi-
cines à neuf heures du soir, deux de ces prépara-
teurs, M. Abraham Piînne, sujet russe, et Auguste
Boiché, se rendirent chez un pharmacien do Vin-
cennes auquel ils firent grief d'être le seul de cette
localité à rester « ouvert » après neuf heures. Ils
lui direnten se retirant: « On briseratout chez vous
si vous ne fermez pas comme les autres »nPour entrave à la liberté du travail, Penno et
Boiché viennent de comparaîtredevant la 9° cham-
ivic ourrectionnello, qui a condamnél'un à 50 francs
d'amende et l'autre à quinze jours de prison avecsursis.

M. Abraham Penne s'était attiré dans son interro-
gatoire la réplique suivante de M. Granié, substitut
d'audience « Si vous trouvez qu'il n'y a pas assez
de liberté en Russie, vous feriez bien, en France, de
la laisser aux autres »~)

.Le divorce Imposslbla. Française d'origine,
Mlle Claire Rey a épousé, il y a quelques années, un
Italien, M. Bonamici. Elle acquérait ainsi la natio-
nalité italienne. Or elle obtenait en 1907 un juge-
ment du tribunalde la Seine prononçant la sépara-
tion de corps contre son mari, et en mai 1910, elle
était, par décret, réintégrée dans sa nationalité
française. Trois ans s'étant écoulés depuis le juge-
ment prononçant la séparation de corps, Mme Bo-
namici demandait au tribunalde la Seine de con-
vertir en divorce la séparationde corps antérieure-
ment prononcée.Cette conversion, le divorce n'exis-
tant pas en Italie, était-elle possible? La 3° chambre
du tribunalcivil vient, après plaidoirie de M0 Henri
Masson, de répondre par la négative.

Attendu, dit notamment le jugement, que les époux
Bonamicin'ayant pas la même nationalité, c'est, d'a-
près les articles 1 et 8 de la convention de la Haye du
Z juin 1907, à leur dernière législation commune,
c'est-à-dire à la législation italienne, qu'il convient
de se reporter pour savoir si le divorce peut être pro-
noncé

Attendu que la législation italienne n'admet pas le

couleur et une atmosphère, n'a besoin que de
peu de timbres et de peu d'instruments la lar-
gëurde l'idée mélodique,qui'naît, s'épanche et se
développe avec une liberté inhabituelle aux mu-
siciens d'aujourd'hui.Fort peu d'influencesexté-
rieures se décèlentdans cette œuvre d'un artiste
à l'esprit indépendant et solitaire. Le wagné-
risme n'y a qu'une influence générale, la part
d'influence qu'une forme d'art aussi puissante
exerce nécessairement sur son temps. Les petits
agrémentssuperficiels où se complaisent tant
de nos jeunes compositeurs sont entièrement
absents de Guercœur le souci de la jolie har-
monie, de la curieuse combinaison instrumen-
tale, du piquant effet pittoresque n'y apparaît
point. Et sans doute cette indifférenceaux pe-
tites manièresde voir et de sentir du jour pré-
sent peut faire juger à certains musiciens et à
certains amateurs que l'art de M. Magnard est
un art retardataire ou réactionnaire.-Je crois
qu'ils font erreur; ce sont les bagatelles dont
ils s'amusent qui datent et qui retardent déjà.
L'art de Guercœurest supérieur au caprice de
la mode; il existe par lui-même et par la force
de sa vie intérieure; sa valeur ne dépend
pas de l'heure et du moment.

La musique de M. Magnardest fort difficile à
interpréter. La difficulté est ici à peu près de la
même sorte que dans les ceuvres classiques.
Elle tient à la simplicité de cet art, où il n'y a
pas de remplissage, et où il est nécessaire de
donner à chaque groupe de notes toute sa va-
leur expressive, à chaque rythme sa force vive
et son élan. Dans les partitions issues de la
technique wagnérienne ou de. la technique
debussyste, la complication des dessins ins-
trumentaux, la colorationdes timbres donnent
à la musique une sorte de vêtement et de sur-
face. Il suffit à l'interprète de montrer cette
surface telle qu'elle est, de jouer oe qui est écrit,
de faire entendre toutes les notes à leur place,
pour réaliser une exécution à peu près satisfai-
sants. Dans les œuvres classiqueset dans celles
que le principe de l'art -classique a engendrées,
ce vêtement n'existe pas; c'est l'âme même de
la musique qu'il faut saisir. Il faut la compren-
dre et l'exprimer; lorsqu'on a seulement joué
les notes, on n'a rien fait, ou presque. Il serait
excessifde dire que l'exécution de Guercœura
saisi et évoqué devant nous l'âmede la musique
de M. Magnard. Les rôles féminins du drame
ont été tenus de façon inégale, les uns conve-
nablement, les autres fort médiocrement;et le
principal rôle masculin, celui de Guercœur, a
été interprété de façon extrêmement fâcheuse
par un baryton mou et fade, qui ne possédait
aucune des qualités requises par le personnage
et par l'œuvre. Quant à l'interprétationorches-
trale, correcte, précise et consciencieuse, il
lui a manqué presque constamment la force
expressive, l'énergie de l'accent et du rythme,
l'émotion concentrée, virile et grave, l'élan sou-
tenu du mouvement, qui sont les signes carac-
téristiques de Guercœur.Mais c'est la première
fois que Guercœur paraît sur un programmede
çoneert,, et jl fau.t açcorderaux .iuterDrètes uçi
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divorce, et que ê&nf ces conditions, le tribunal nesaurait accueillir la demande en divorce de la dame
Bonamici.

Un écho de l'affaire de sœur Candide»–- On
télégraphie de Toulon

A l'audience des référés tenue par M. Charignon,
président du tribunal civil, est venue encore unedemande de M. Janesich, bijoutier à Paris, tendant
à saisir, en vertu d'un acte notarié de 1907, les im-
meublesde l'établissementthermal de San-Salvadour
et du Grand-Hôteldu Mont des Oiseaux.

MM.Lemarquis,Dorgueil et Boin,administrateurs
des biens de sœur Candide.informésde cette deman-
de, ont fait aussitôt oppositionà ce référé,et en outre
ont cité M. Janesichdevant le tribunal civil de Tou-
lon pour annulation de ces poursuites, arguantquele tribunal civil de la Seine est lui-même saisi d'une
demande contestant la créance de M. Janesich.

Les constructeurs des immeubles et les fournis-
seurs de sœur Candide sont intervenus,de leur côté,
par l'organe de leurs avoués et avocats, et ils ont
cité M. Janesichdevant le tribunal civil de Toulon
en lui contestantle droit de saisir les immeubles
parce eue ceux-ci n'appartiennent plus à sœurCandide. Ils ont demandé qu'il soit encore interdit
à M. Janesich de faire acte de poursuite sur cesimmeublesqui sont leur gage spécial.

Le président Charignona remis sa décision au 7
février.

NÉCROLOGIE
Nous avons la très vif regret d'apprendre que

Mme Camille Isbert, l'artiste peintre miniaturiste
connue,est mortehier,à Paris,dans sa quatre-vingt-
reuvième année.

Mme Isbert exposa ses oeuvres aux premiers Sa-
lons du Louvre, en 1844; puis chaque année, depuis
lors, dans la plupart des Salons parisiens, et aussi à
Versailles, à Fontainebleau,à Nice, à Londres, à
Moscou, à Barcelone. C'était une artiste d'une déli-
catesseet d'un goût exquis, et plusieurs de ses mi-
niatures rappellent les meilleures des œuvres des
maîtres du dix-huitième siècle. Femme d'esprit et
de grand cœur, Mme Camille Isbert était infiniment
aimée et respectée; tous ceux qui l'ont connueéprouveront un profond chagrin à la nouvelle de
sa fin.

Ses obsèquesauront lieu jeudi. On se réunira à
dix heures, en l'église Saint-François-de-Sales,rueBrémontier. Inhumation au cimetièreMontmartre.

M. Sohier, doyen des préfets de l'Empireet l'un
des rares survivants du personnel administratif de
cette époque, s'est éteint hier, en son appartement
du boulevardHaussmann, a 1 âge de quatre-vingt-
quinze ans.

Il avait été secrétaire général des Ardennes et de
l'Oise et sous-préfet de Sedan, sous le règne de
Louis-Philippe. Préfet de la Creuse et de Loir-et-
Cher, sous la République, il ne se rallia à l'Empire
qu'après le plébiscite.Il fut. sous Napoléon III, pré-
fet de l'Indre, de l'Yonne, d Indre-et-Loire, du Mor-
bihan et de la Marne.

Ou nous annonce la mort à quatre-vingt-sixans
du marquis d'Halwin de Piennes, ancien député
de la Manche, ancien chambellan de l'impératrice
Eugénie,ancien secrétaire d'ambassade.

Le marquis de Piennes s'est éteint le 6 janvier enson domaine de Vrbovec (Autriche-Hongrie), où il
s'était retiré. Il était le beau-père de la comtesse de
Piennes, fille du maréchal de Mac-Mahon,ancien
président de la République.

On nous télégraphie de Chalon-sur-Saône
Hier ont eu lieu, au châteaude Bresse-sur-Grosne,

les obsèques du comte Henri de Murard, représen-
tant du duc d'Orléanspour le départementde Saône-
et-Loire.
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On annonce la mort de Mme Florestine Girard,
veuve de M. Mauriceau, ancienmaire d'Asnlères,et
sœur do Mme Vincent, la féministe connue. Mme
veuve Mauriceau, dont les obsèquesauront lieu de-
main à onze heui'es et demie, au cimetière d'As-
nièies, avait été administratrice du bureau de bien-
faisance du 10° arrondissement et membre de la
commissionde surveillancede l'institutdépartemen-
tal des sourds-muets.

SFdELT
Courses de Nice

A Nice, l'écurie Liénart, continuant son heureuse
série, a remporté, les deux courses de haies et le
steeple principal de la troisième journée dans le prix
des Jasmins, Lollipop (Heath) a battu Safran III 2e,
Cerba 3° et neuf autres chevaux. Pari mutuel unifié à
cinq francs 17 fr.

Dans le prix de l'Estérel, Lorenzino (Batler), a battu
Kurwinal 2», Valentin IV 3e. Pari mutuel 49 fr.

Dans le steeple, prix du Prince de Monaco (handicap,
10,000 fr., 3/iOO m.), Teuton (Heath) a battu Fine Mou-
che H 2% Kintyfe 3a et quatre autres concurrents.
Pari mutuel 11 fr.

Le steeple à réclamer, prix des Iris, est revenu à la
jument de M. James Hennessy, Nivoletta (Hawkins),
battant Evian 28, Duc de Ferrare 3« et cinq autres.
Pari mutuel 40 fr. 50. Evian est rentréboiteux. L. G.

AÉRONAUTIQUE
A LA FÉDÉRATION AÉRONAUTIQUE INTERNATIONALE

La Fédération aéronautique internationale a tenu
hier à l'Aéro-Club de France une réunion extraordi-
naire présidée par le prince Roland Bonaparte. L'Al-
lemagne, l'Autriche, la Belgique, les Etats-Unis, la
France, la Grande-Bretagne, la Hollande, l'Italie, la
République Argentine et la Suisse était représentées.

Une réclamation de l'Aéro-Clubd'Angleterre contre
le classement du prix de la Statue de la Liberté, couru
à New-York,a été discutée en premier lieu.

L'épreuve pouvait être disputée durant trois jours;
le premier jour l'épreuve fut provisoirement gagnée
par l'aviateur américain Moisant, mort depuis. Le jour
même le comité organisateur arrêta l'épreuve et em-
pôcha les aviateurs français, et anglais de la disputer
les deux jours suivants, d'où la réclamation de l'Aôro-
Club d'Angleterre.

L'ordre du jour suivant a été voté par la Fédération
aéronautique internationale

« La conférence décide que les changements dans
les conditionsde règlement du prix de la Statue de la
Liberté n'ont pas été faits conformément à l'article 29
de ses statuts, et renvoie à l'Aéro-Club d'Amérique
pour un nouveau classement, »Après examen, il a été décidé que le règlement de la
coupe Gordon-Bennettd'aviation né sera pas modifié

peu de temps pour se familiariser avec une
musique qui pour eux est nouvelle et inusitée;
et les choses iront mieux à la seconde audition,
qu'assurémentM. Piernénous donnerabientôt.

Avant-hier, et encore au Çhàtelet, a été exé-
cutée une suite d'orchestretirée de ia musique
de scène que M. FlorentSchmitt a composée
pour la Tragédie de Salomé. Aucune musique,
je pense, ne peut faire avec la musique de
Guercœurun contraste plus completquecelle-là.
Elle est tout en complications extérieures, tout
en surcharges,tout en effets de couleur, tout
en pittoresque; à peu près dépourvue de vie
intime; d'émotion et de pensée; et le peu qu'elle
en possède est d'une essence assez vulgaire;
vulgarité que dissimulent malles raffinements
superficiels et les recherches accessoires de
l'harmonie et de l'instrumentation. Dans le
même concert, Mlle Raveau a chanté, avec une
belle voix et une expression médiocre, l'air de
Xerxès de Heendel et l'air du premier acte d'Or-
phée; et M. Edouard Risler a joué à merveille
le concerto en mi bémol de Beethoven. Peu de
jours auparavant, à la salle Erard, M. Risler
avait interprété, avec une puissance, une sou-
plesse, une diversitéde sonoritéet de couleur,
une justesse de sentiment admirables, les pro-
digieuses VariationsqueBeethovena composées
sur l'insignifiantthème de Diabelli; variations
si fortes, si serrées, si pleines de sens et de mu-
sique et où s'épanche sans effort une surhu-
maine fécondité d'imagination. Le concert
Hasselmans nous a fait entendre une mélodie
de M. Gaston Carraud, Soror dolorosa; mélodie
d'une inspiration délicate et émue, d'une sensi-
bilité et d'une mélancolie profondes, et dont
t'orchestrationest véritablement celle qui con-vient à un lied. Pourquoi M. Carraud, dont les
ouvrages révèlent une rare qualité d'esprit et
de sentiment, écrit-il si peu, alors que d'autres
compositeurs écrivent tant? Sorordolorosa a été
interprétée avec l'expression la plus péné-
trante et la plus intime émotion par Mlle
Bréval, qui dans le même concert a chanté
« l'Invocation à la mer» de Vita, dans YEtranger
de M. V. d'Indy elle a donné à cette page ma-
gnifique une grandeur de lyrisme, une force de
passion héroïque et frémissante, qui lui ont
valu un succès triomphal. Etre l'interprètein-
comparable des chefs-d'œuvre des maîtres d'au-
trefois et de ceux d'aujourd'hui, d' Hippolytc et
Aricie, d'Armide, de la Walkûre de YEtranger,
rendre à Carmen une nouvellevie, prêter l'appui
de son talent aux ouvrages les plus intéressants
des jeunes musiciens, à la Saloméde M. Ma-
riotte, au Macbeth de M. Bloch, n'est-ce pas la
carrière d'artiste à la fois la plus diverse et la
plus noble, et la plus uniquementdévouéeà la
vraie musique ?

Le quatuor Capet, heureusement reconstitué
après 'des vicissitudes fàcheuses, a commencé
une série de séances où il exécutera, d'abord les
dix-sept quatuors de Beelhoven, puis ceux de
César Franck, de M« PebH§s.y e.t de quelques

pour 1911; toutefois, la course devra se disputer staun aérodrome et sur une distance de 150 kilomètres.
LES VOLS D'HIBR

Plusieursvols ont été effectués hier par des avia-teurs civils et militaires. Le lieutenant Yenco s'estélevé de Vincennespour gagner le camp de Chàlon»
par la voie des airs; mais surpris par un brouillard
épais, il a û reprendreterre près de Saint-Martin,surla ligne d'Epernay à Montmirail.

L'aviateur de Pischoff a effectué à une altitude
moyenne de 300 mètres le.voyaged'issy-lesMoulineaux
a Juvisy.Enfin le pilote Vidart, accompagné d'un pas-
sager, s'est rendu par la voie des airs du camp deChâlons à l'aérodrome de Bétheny,près de Reims,

LIBRAIRIE
Le roman sensationnelque tout le monde voudra

Jire, c'est Bob d'Argeant débauché, qui paraît aujour-
d'hui chez Daragon (franco, 3 fr. 50).

AVIS ET COMMUNICATIONS

<B~~<€B3~a~Mte:~uQyoR

THÉÂTRES
La direction des Boufïes-Parisiensremetà deman*

soir jeudi la répétition générale de Madame l'Ami*
raie.

M. Jules Claretie a pris froid avant-hier aux
obsèquesdo Victor Regnard. Il s'est senti souffrant
hier après-midi, pendant la répétition de la pièce de
M. Henry Bernstein, et il est rentré chez lui. Bien
que ne redoutant rien de grave, le docteur Vidal &
prié M. Jules Claretie de garder la chambre pendant
quelquessoirées.

M. Albert Carré, qui était retenu à la chambr<
par la grippe depuis une huitaine do jours, va
mieux il reprendra aujourd'hui la direction des
services de son théâtre.

A la Comédie-Française
Les répétitionsde la pièce de M. H. Bernstein sont

assez avancées pour qu'on prévoie qu'elle puisse
passer dans les premiers jours de février, le 4 pai
exemple, sans que le succès des Marionnettesen soit
diminué.

L'auteur est satisfait des répétitions, qu'il diriga
lui-même, et les interprètes, heureuxde leurs rôles,
travaillent avec zèle. M. Claretie tient à ce qua
Après moi soit prêt à tout événement.

Mme L. Amel,que l'état de sa santé oblige à.ha«
biter le Midi, a demandé sa mise la retraite au co*
mité, qui lui a voté la pension établie d'après le der«
nier décret. Mme Amel, dont le talents'était affirmé
d'annéeen année, n'avaitpas disait-elle avec une
juste fierté dans sa lettre de démission quitté la
Comédie-Française depuis sa sortie du Conserva»
toire. Toute jeune elle avait accepté l'emploides
duègnes. Elle y laissera un excellent souvenir.

L'administrateur et le comité avaient, en prévi-
sion do oo dôpavp, angaçti pour cet emploi une ar-tiste remarquée du théâtre Antoine et qui est reve-
nue de Russie le 1er janvier, Mlle Even, élève du
regretté L. Leloir.

A l'Opéra-Comique.
C'est probablement lundi après-midi en répéti-

tion générale, mercredi soir en première représen-
tation, que sera donné l'Ancêtre, l'ouvrage de M.
Saint-Saens, qui fut créé en février 1906 à Monte-
Carlo.

Voici quelle était la distribution que M. Raoul
Gunsbourg donna à l'ouvrage, il y a quatre ans et
l'interprétation que nous entendrons à l'Opéra-Go-,
mique

1906 19111906 1911

Raphaël MM. Renaud MM. Mézy
Tebaldo Rousselière Beyle
Bursica Lequien Payan
Nunciata Mmes Litvinne Mmes Raveau
Margarita Farrar Nicot-Viiuchelet
Vanina Charbonnel Charbonnel
Une jeune fille Carrière
Le drame lyrique de M. Saint-Saëns sera accom-

pagné sur l'affiche par les Lucioles,le ballet de Mmo
Mariquita et de M. Claude Terrasse, qui fut donné
au gala de l'Orphelinat des arts.

On répète aussi à l'Opéra-Comique Pelléas et i1,lé.,
lisande, de M. Debussy, pour la repriso avec Mme
Marguerite Carré, M. Jean Péricr et M. Henri Al-
bers la Navarraise,pour les débuts dans l'ouvrage
de Mme Marie Lafargue; la l'osca, pour Mlle Hatto;
la Iota, de M. Raoul Laparra, quo créeront Mme
Margueritq Carré et M. Salignac; le Voile du bon-
heur, de M. Georges Clemenceau et M. Ch. Pons,
que créeront Mlle Hatto, M. Francellet M. Jean Pâ--&
u w n"ih a v^ ^"B B nin B^fcicA B koubigantLE PARFUM SDiftL».f»or(.

Lundi IS Janvier

TOILES
TROUSSEAUX

LINGERIE CHEMISES
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autresauteurs modernes. Vous connaissez l'es-
prit de respect et de religion à la musique dont
l'anime son chef, les qualités de fidélité, de jus-
tesse, de profondeurpar quoi se distingue l'in-
terprétation qu'il donne des œuvres des maî-
tres. Tout cela, qui faisait le caractère de l'ancien
quatuorCapet, se retrouve dans le nouveau
et l'homogénéité, l'unité de la sonorité des
quatre instruments est plus .parfaite encore
qu'elle n'était autrefois. J'aurai d'ailleurs l'oc-
casion de vous reparler, au cours de l'année, de
ce remarquable groupe d'interprètes. Je na
veux aujourd'huique vous signaler un fait par-ticulièrement honorable pour lui, et en même
temps pour l'art français. Il y a environ nudemi-siècle, lorsque Wagner habitait à Triebs-
chen, des amis, voulant lui faire pour sa fête le
plussensibleplaisir, s'avisèrentde fairevenir une
société de quatuors, qui lui jouèrent ce jour-là
quelques-uns des quatuors de Beethoven. Et cen'est pas en Allemagne qu'ils cherchèrent les
artistes dignes de Beethoven et de Wagner
c'est en France ils s'adressèrent au quatuor
dont faisaient partie Maurin et Chevillard, le
père du chef d'orchestre des Concerts-Lamou..
reux. En ce temps-là, c'est chez nous que setrouvait la meilleure société de musique de
chambre. Mais ce temps passa, et pendant de
longues années nous n'eumes aucun quatuor
capable de rivaliseravec ceux de l'Allemagne.
Or cette année, aux fêtes beethovéniennes de
Bonn, ce n'est pas un quatuor allemand, c'est le
quatuorCapet qui a été choisi pour remplacer
le quatuorJoachim. Ainsi se renoue, après cin-
quante ans,une tradition glorieuse pour nos mu-siciens. Les concerts historiques de l'Opéra-
Comiquecontinuentde passer en revue les di-
verses écoles musicales du monde. Aux deux
dernières séances, les programmes étaient con-
sacrés aux compositeurs italiens du bel canto,
puis à Bach, à Hœndel et à Rameau. Pourquoi
ces concerts, dont la conception est intelligente
et juste, et pour lesquels on met à contribution
l'oeuvre des plus grands maîtres, ne donnent-
ils pas une impression plus vivante et plus
forte?C'est d'abord sans doute que le choix
des morceaux exécutés n'est pas très sagaceni.très heureux: trop de petites choses gra-
cieuses et secondaires, pas assez d'inspi-
rations nobles et grandes. Quelle étrange er-
reur par exemple, voulant donner une idée
de l'œuvre de Bach, où il se trouve tant d'airs
sublimes, d'aller chercher tous les exemples
dans le Défi de Phœbus et de Pan, cantatehé-
roï-comique, qui n'est certes pas un des ouvra-
ges essentiels du vieux maître Ensuite, pour
guider les chanteurs dans l'interprétationde
ces mélodies diverses, avec lesquelles ils n'ont
pas de familiarité, il eût fallu un musicien pro-
fondément sensible à la beauté de l'artdu passé,
à la fois capable de le comprendre et de le faira
comprendre.Ce musicien-làne s'est pas trouvé.
II est Yraijiue c'était.une trouvaille dif fleile.

Pierre Lam.


